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Madame, Monsieur,

Vous découvrez certainement, en même temps que ce guide,
le patrimoine d’Etoile sur Rhône. Ces richesses qui vous
entourent sont le fruit de l’histoire qui a construit notre com-
mune au fil des siècles. Peu d’entre nous sont, au quotidien,
sensibles à ces merveilles qui nous entourent tant nous
sommes pris par notre présent. Que savons-nous de ces
traces du passé qui meublent nos vies ? S’imagine-t-on, ne
serait-ce qu’un instant, la vie de ces habitants qui nous ont
précédé et qui ont vu la naissance de ces constructions ? Pour
maintes raisons les éléments pour la lecture de ce passé nous
manquent. Et pourtant, combien nous serait utile cette lecture
du passé pour mieux appréhender le présent et préparer
l’avenir. C’est toute l’ambition de ce petit guide.
Le riche passé d’Etoile méritait que l’on s’y penche. Que l’on s’accorde quelques semaines,
quelques mois, que l’on consacre quelques centaines d’euros pour mettre en perspective deux
millénaires de traces, pas toujours perçues, mais bien réelles dans nos paysages.
Cette démarche a été initiée par un inventaire exhaustif du patrimoine de la commune. Chaque
bâtiment, chaque élément remarquable de l’architecture, chaque édicule, tous bien visibles ou
cachés ont été photographiés, analysés et ont fait l’objet de la rédaction d’une fiche. Ce travail
gigantesque accompli, il convenait de le mettre en valeur. Pour cela, nous avons plongé dans les
archives de la commune pour en ressortir les outils nécessaires à une bonne lecture de ces élé-

ments que nous côtoyons chaque jour. Ainsi, qui sait, qui remarque, que le paysage d’Etoile
porte encore, par endroits dans son parcellaire, les traces de la colonisation Romaine ? C’est
l’une des traces étonnantes que nous avons retrouvées dans le cadre de ce travail. Pour
que tout cela ne soit pas fait en vain, j’ai souhaité le traduire par une exposition qui sera
disponible aux scolaires, aux associations et à tous ceux qui ont la volonté de s’ap-
proprier l’histoire pour comprendre le présent et préparer l’avenir. La parcours patri-
moine, ainsi que cette plaquette, n’auraient pas vu le jour sans le travail acharné
réalisé pour l’inventaire du patrimoine, sans le concours attentif et minutieux de
la Conservation de Patrimoine pour les textes, la traduction et la réalisation des
plaques. Et tout cela n’aurait pu se concrétiser aussi superbement sans un
concours sans faille du Conseil Général et une aide de la Région au travers
du CDRA VALDAC. Que tous soient ici très chaleureusement remerciés
pour cette réalisation qui mettra en valeur Etoile sur Rhône, la Drôme
et la région Rhône-Alpes.

Sandro Duca
Maire d’Étoile

Edito
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Présentation

Étendu sur des terrasses alluviales, le bourg d’etoile-sur-rhône, du latin stella,

est protÉgÉ en tant que site depuis le 8 mai 1972. 

Cette commune a su
conserver des témoi-
gnages de l’époque
romaine mais aussi de la
Révolution. Le bourg se
partage entre construc-
tions médiévales et
celles de l’époque de la
Renaissance. Le village
s’est développé sur des
bases du Moyen Âge
(enceinte, église paroissiale, prieuré Saint-Marcellin…) et s’est étendu à la
Renaissance comme en témoigne grand nombre d’édifices prestigieux
encore en élévation (la tour Renaissance place Léon Lérisse, le château
Saint-Ange, les portes de belle facture, les caves de l’hôtel de ville…). Les
îlots de maisons sont enserrés entre des murailles continues de l’ancien rem-
part afin de se protéger lors des conflits. De nombreuses constructions,
entre autre l’église, sont érigées dans cette même pierre de grès coquillé
doré connue localement sous le nom de « pierre d’Etoile ».

Du fait du vaste territoire rural et de la richesse du terrain, Etoile fait partie
des communes dont la production agricole s’est développée au fil des siè-
cles (arboriculture, céréales, tournesols…). Née d’une terre fertile, l’agricul-
ture maraîchère a toujours été un des atouts majeurs de la commune
comme en témoignent les nombreuses exploitations agricoles éparpillées
sur le territoire. 

Indépendamment du bourg, ce territoire de plaine, constitué de six grands
hameaux et d’une multitude de lieux-dits, comprend un habitat dispersé en
vastes exploitations agricoles comprenant des demeures bourgeoises pour
la plupart très remaniées. Le galet roulé du Rhône est prépondérant dans
leur architecture. 



Etoile a su aussi profiter de la
proximité des grands axes de
communication du couloir rho-
danien pour se développer
économiquement. Il faudra
attendre toutefois la seconde
moitié du XIXe siècle pour
qu’apparaisse l’activité indus-
t r i e l l e ,  no tammen t  avec
l’usine textile Rey au domaine
des Clévos. Puis, petit à petit,
des zones industrielles vont
se développer le long de l’axe
rhodanien.
Berceau de Diane de Poitiers
si l’on en croit la tradition
orale, la commune verra naître
et passer de nombreux per-
sonnages :  la  fami l le  des
Poitiers, Mathieu Bouvier,
grenadier de la garde des
consuls, Napoléon
Bonaparte au
domaine de Bas-
seaux… Etoile peut aussi se prévaloir d’avoir reçu la première
Fédération de province, événement marqué aujourd’hui par un
monument érigé sur la place de la Fédération. De plus les
archives communales possèdent un cadastre ancien d’ex-
ception dressé en 1698. 

Laissez vous séduire, arpentez ses venelles et décou-
vrez les témoignages du passé !

Présentation
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Chapelle Sainte-
Catherine et Hôpital

1

selon l’abbÉ vincent, l’origine de cet

hôpital est très ancienne (acte de

1328) mais il fut anÉanti par les

huguenots. relevÉ de ses ruines, cet

Établissement est encore visible

aujourd’hui rue de l’hôpital. 

Au XVIIe siècle il accueillait les
pauvres, les vieillards et les
infirmes ainsi que les militaires et
les enfants trouvés. C’est à cette
époque que Louis XIV accorda à
l’hôpital les revenus de la léprose-
rie d’Etoile et ceux de l’hôpital de
La Vache (aujourd’hui Beauvallon).
En 1810, deux religieuses du
Saint-Sacrement y sont reçues afin de s’occuper des malades mais aussi
de dispenser un enseignement payant aux jeunes filles. Cette première école
de filles à Etoile fut donc installée dans ces locaux. Aujourd’hui, ce bâtiment
renommé "Résidence des Poitiers", a conservé sa fonction sociale puisqu'il
a été réhabilité en logements sociaux (1984). Cet établissement avait été
doté d’un lieu de culte dédié à Sainte Catherine. Si l’on en croit la légende,
de son vivant Diane de Poitiers aurait fait don d’une cloche, que l’on retrouve
aujourd’hui, couronnant l’ancienne chapelle Sainte-Catherine. Après les
guerres de Religion du XVIe siècle, elle ne fut reconstruite qu'en 1842 grâce
à un don de Mme de Montclar. Cette chapelle fut désaffectée afin d’accueillir
la bibliothèque municipale. L'enduit de la façade a été enlevé pour retrouver
les pierres apparentes. Au sous-sol, elle abrite la tombe de l'abbé Roux.



de plan rectangulaire,  le bâtiment classique est orientÉ nord-sud avec, au

sommet, un fronton triangulaire moulurÉ en mur-pignon, surmontÉ d’un fleuron

et d’une Étoile. une bible sculptÉe dans la masse dÉcore le tympan. 

La communauté protes-
tante d'Étoi le aurai t
érigé un temple au XVIe
siècle dont il ne dem-
e u r e  a u c u n e  t r a c e
écrite. En 1856, le culte
se faisait dans une salle
du quartier de Vercors,
et probablement avant,
dans l'ancien hameau
de la Paillasse. La
construction du temple
d’Étoile, après plusieurs
discussions, était initia-
lement prévue aux Fos-
sés, puis au Clos Reynaud pour finalement être établi au quartier du
Parquet, vers le carrefour de la Croix. Lors de sa construction, eut lieu, le
25 janvier 1866, l’effondrement du fronton. Plusieurs ouvriers furent
écrasés ce qui arrêta aussitôt le chantier. Suivront alors de longs pro-
cès et des discordes entre les responsables, l’architecte de ce pro-
jet et l’entrepreneur, qui vont prolonger l’arrêt des travaux. Un
nouvel emplacement sera choisi au quartier de La Puya
(Appuya), ce qui résoudra la question des financements du ter-
rain, cet espace étant communal. Or, dans l’extrait du regis-
tre des délibérations du 14 avril 1873, il est décidé que le
temple ne serait pas élevé précisément à cet emplace-
ment. Après de nouvelles discussions concernant son
emplacement, le bâtiment fut enfin érigé grâce à des
souscriptions publiques à partir de 1873 et achevé en
1878 sur la pente sud au quartier de la Puya à l’an-
gle nord-ouest de la place de la République. 

Le  temple

2
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La Porte Aiguière

3

la muraille qui encerclait la citÉ

Était constituÉe de six portes, ce qui

permettait de dÉfendre le bourg et le

château des poitiers mais aussi de

contrôler les entrÉes et les sorties.

Sur ces six portes ne subsistent
que quelques vestiges. Ici, un
pilier surmonté d’une boule de
pierre marque l’emplacement de
l’ancienne porte de la cité à
l’ouest, appelée  porte Aiguière.
Au nord-ouest de l’enceinte, la
porte Carcéole (ou Cornelle) n’a
laissé aucun vestige visible ainsi
que la porte Monestier ou encore
celle d'Ozouse vers l'hôpital. Alors
que pour les portes du Marché et
de La Tournelle, quelques traces
incrustées dans les habitations
permettent de s’imaginer les
entrées de la cité. La porte Car-
ceolla (ou Cornelle) dite aussi
porte de Laye, fut murée et fermée ainsi que la porte Monestier en 1790 aux
frais des habitants. D’après l’ouvrage de Jean-Noël Couriol, en 1527 lors
d’une grande épidémie de peste, la communauté dut payer 40 sols pour la
garde de cette porte. Etymologiquement, le nom de cette porte a vraisem-
blablement un lien avec la proximité de la fontaine de la Grande Rue(aigue
= eau).



placÉ au nord-est de l’espla-
nade de la poste, cet Édicule

est composÉ de trois ÉlÉments

distincts, un piÉdestal de plan

carrÉ surmontÉ d’un fût cylin-
drique et d’une colonne gal-
bÉe au sommet. 

Ce pilori était selon l'abbé
Vincent, destiné à exposer
les condamnés sur la place
publique, visible par tous à
la sortie de la messe. Pilori
désigne également le sup-
plice lui-même dont la
durée était variable, allant
de quelques heures à plu-
sieurs jours. Il pouvait s'as-
sortir de diverses autres
peines. C'était un droit
seigneurial, parfois un
simple poteau que le
Seigneur faisait
planter sur la
place du village
pour signifier qu'il avait le droit de justice sur ce fief. Le pilori
fut d’ailleurs définitivement aboli en France par la loi du 28
avril 1832. A Etoile, ce supplice cessa en 1789 comme l'at-
teste Léopold Lamothe dans son ouvrage sur la Révolu-
tion. En 1830 et jusqu’en l’entre-deux guerres, ce pilori
servit de porte-drapeau.

Le  pilori
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La Charte des
Franchisés

5

curiositÉ peu commune dans la

rÉgion, une plaque de marbre

avec des inscriptions latines

gravÉes se trouve enchâssÉe,

sur le portail monumental de

l’Église paroissiale notre-

dame d’Étoile, afin d’en assu-

rer une conservation Éternelle. 

Cette charte des libertés,
visible par tous, fut gravée le
21 février 1244 sur le tym-
pan nord du porche de
l’église. Cet affichage public
témoigne de la générosité
du comte Aymar III de Poi-
tiers (fils du comte de Valen-
tinois) et des privilèges accordés aux villageois d’Etoile, à savoir, les
dispenser de toutes redevances directes. Cet acte de franchise fut signé sur
la place de l’Eglise (anciennement place du Mauvais Conseil) et certifié par
une dizaine de témoins devant le représentant d’Etoile, Pierre Bontos (le
bailli). Par cette charte, le comte Aymar III rassembla vraisemblablement une
partie des habitants à sa cause dans son conflit contre l’évêque, l’un des
points forts de sa lutte ; l’autre étant la position de carrefour du bourg, lieu
stratégique. Cette charte lapidaire doit vraisemblablement être à l’origine de
la devise d’Etoile  Non licet omnibus (il n'est pas permis à tous).



seul tÉmoin de l’ancienne halle, cette mesure à grains en pierre jouxte le parvis de

l’Église paroissiale notre-dame d’Étoile.

Elle permettait aux
villageois de quanti-
fier le grain et, avait
été implantée à cet
e n d r o i t   p o u r   l a
commodité des ache-
t e u r s  e t  d e s  v e n -
deurs. Taillée dans un
bloc de pierre, elle
comprend trois cavi-
tés de profondeurs
différentes qui ser-
vaient d'étalon de mesure. La valeur de chaque trou correspondait au setier,
à l’eymine (1/2 setier) et au quarte (1/4 setier). Chacune des ouvertures était
fermée d’une planche de bois lors du remplissage, puis ouverte afin de per-
mettre au grain de s’écouler. La pierre à mesurer était utilisée pour le grain,
les amandes, les noix, les légumes secs, les pommes de terre… Il suffi-
sait de combler les boisseaux de denrées. Selon les régions, la valeur
du setier variait d'une localité à l'autre. A Étoile il correspondait à
73,06 litres.

La mesure à
grains

6
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L’église Notre
Dame

7

cette Église notre-dame, originellement connue sous le vocable de saint-mar-

cellin, est un bel exemple de l’art roman tardif de la moyenne vallÉe du rhône. 

Dans le diocèse de
Valence, dépen-
dante de l’abbaye
de Saint-Chaffre en
Velay et adminis-
trée par le prieur de
Saint-Marce l l in ,
l’église paroissiale
N o t r e - D a m e
d ’É to i l e  connu t
d e u x  g r a n d e s
phases de cons-
truction : la pre-
mière tranche au début du XIIe siècle pour la nef, puis à la fin du XIIe/début
XIIIe siècle pour le choeur (datation selon des sources écrites). De cette
seconde période datent les chapiteaux sculptés de la croisée du transept et
le porche de l’édifice. Le remarquable décor des chapiteaux, notamment
ceux des piédroits du porche monumental à tête de lion, témoigne d’un
savoir-faire régional que l’on retrouve dans des églises du département de
la Drôme (Alixan, Die et Valence). Ces décors proviendraient probablement
du même atelier valentinois qui exerçait au début du XIIIe siècle. Par son
style harmonieux, ce portail latéral s’apparente à celui de l’église de Saint-
Trophime d’Arles. L’originalité du lieu perdure dans les nombreuses retom-
bées en sifflets qui marquent l’un des rares exemples locaux. Originellement
pointu, le clocher fut rehaussé de deux niveaux, vraisemblablement au XVIIe

siècle. Une charte des libertés fut gravée le 21 février 1244 sur le tympan du
porche de l’église. Cet affichage public témoigne de la générosité du comte
Aymar et des privilèges accordés aux villageois d’Étoile. D’après l’étude de
G. Senger, la vasque en marbre blanc de la fontaine du château de Par-
paillon, décorée du blason des Poitiers, se situe aujourd’hui dans l’église.
L’inscription sur le clocher correspond à la devise d’Étoile  "non licet omni-
bus" (Il n'est pas permis à tous).



Plan du parcours
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ce bâtiment a ÉtÉ construit en deux temps, vraisemblablement au xiiie siècle pour

sa partie la plus ancienne puis remaniÉ au cours des siècles avec une extension fin

xviie-dÉbut xviiie siècle. 

Certains éléments d'archi-
tecture (ouvertures en plein
cintre, en arc brisé, l'emploi
d'une voûte d'arête) témoi-
gnent de ses origines...
L’histoire d’aliénation de ce
bâtiment reste assez floue
encore aujourd’hui. Cette
demeure, proche de
l’église, fut donnée à per-
pétuité au curé d’Étoile et à
ses successeurs selon le
testament de Marie Chaix, veuve de Jean Melleret (marchand). Le curé  pro-
fita de ce lieu au décès de la testatrice le 21 février 1718, à charge de
messes et de bénédictions du Saint-Sacrement pendant la semaine des
morts du 2 novembre de chaque année. Marie Chaix était la nièce de
l’abbé François Rodet qui fut curé d’Étoile de 1645 à 1676 et enterré
dans l’église paroissiale. Le bâtiment de la cure, en mauvais état de
conservation, fait partie d’un projet de réhabilitation afin de faire revi-
vre ce lieu. Après la rénovation des locaux, il abritera une média-
thèque. La salle voûtée de l’Espérance est conservée.

Ancienne cure

8
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La Chapelle
des Pénitents

9

les premiers textes connus relatifs à la confrÉrie des pÉnitents blancs d'Étoile

datent du dÉbut du xviiie siècle. 

Réorganisée en
1713, elle voit le
nombre de ses
membres  aug-
mente r  e t  do i t
trouver un lieu de
réun ion  mieux
adap t é  que  l a
s a c r i s t i e  d e
l'église devenue
trop petite.
En 1714, la confrérie, composée de laïcs, achète alors une maison avec un
jardin dans lequel est édifié la chapelle actuelle. Ils célèbrent en ce lieu leur
assemblée jusqu'en 1791. De 1794 à 1804, la chapelle devient le lieu de réu-
nion des Amis de la Liberté. Elle est même transformée en école tenue par
les frères Maristes jusqu'en 1878 puis devient successivement lieu de réu-
nion et salle de théâtre. Elle aura donc subi de nombreux remaniements au
cours des siècles. Avant de subir une restauration de grande envergure, l’édi-
fice fut utilisé comme salle des fêtes municipale. En 1975, cette chapelle fut
restaurée et réhabilitée entièrement avec la participation de l’association
Jeunesse et Reconstruction. Les travaux de maçonnerie et de charpente ont
duré douze années. Aujourd’hui, cette association siège sur place.



connu aussi sous le nom de manoir saint-

ange, cet Édifice tient son nom de la

famille poterlat de saint-ange, propriÉ-

taire du lieu au xviie siècle. il fut le siège

de la juridiction du châtelain d’etoile (la

châtellenie). 

Le prévôt (agent du seigneur) était
chargé de rendre justice et d’adminis-
trer le domaine qui lui était confié.
Construit au XVe siècle, ce manoir
abrita la famille Saint-Ange, d’origine
protestante. A la révocation de l’édit
de Nantes en 1685, elle émigra en Alle-
magne pour se mettre au service du roi
de Saxe. Cette demeure du XVe siècle
renferme une salle d’armes, siège de
l’organisation militaire de la cité. Selon
le propriétaire actuel, il semblerait
qu’une seconde salle d’armes se
trouve sous cette dernière, mais aucune source ne l’atteste ni aucune
autre recherche archéologique. Cette demeure resta à l’abandon
jusqu’après-guerre (1945), la façade côté jardin alors en ruine fut
toute remaniée. Selon le propriétaire, seraient présentes, au
niveau des jardins actuels du domaine, des fondations d'an-
ciens bâtiments. D’ailleurs le cadastre de 1698 mentionne le
château Saint-Ange, sa basse-cour et ses écuries. Côté rue
Monestier, une ancienne porte en arc brisé, aujourd’hui
obstruée, permettait aux cavaliers de pénétrer dans cette
châtellenie. Un souterrain reliait ce château au château
des Poitiers, son entrée est encore visible au niveau de
la porte cochère de ce lieu.

Le Château
Saint Ange

10
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La fontaine
couverte

11

afin d’accÉder à la fontaine couverte depuis la place de la peyrouse , nous vous

invitons à emprunter une petite venelle pittoresque, pavÉe essentiellement en

galets du rhône. 

Cette ruelle du même
nom existait déjà au
XVIIe siècle comme en
témoigne le parcellaire
du bourg d’Etoile daté
de 1698.
Le village est installé
sur une nappe phréa-
tique irriguée par de
nombreux cours d'eau.
La fontaine couverte
fait partie des plus anciens édicules construits sur la commune. Par sa posi-
tion, elle permet de visualiser le niveau de la rue au Moyen Âge. Son sys-
tème ancien de captage des eaux du village est branché sur la source de la
Peyrouse.
Couvert en bel appareil partagé par une voûte en plein cintre qui prend appui
sur un bandeau en légère saillie, la fontaine est accessible par un escalier
droit composé de huit marches. En contrebas, les deux bassins, de dimen-
sions différentes, sont positionnés perpendiculairement. Le grand bassin
arrondi est agrémenté d’une longue margelle en continue, inclinée pour frot-
ter le linge. Le volet en bois permet d’accéder à la source dans le mur.



tel un trophÉe, ce monument

commÉmoratif haut de dix mètres

fut inaugurÉ par deux drômois le

8 octobre 1893, le ministre mau-

rice faure et le futur prÉsident

de la rÉpublique emile loubet.  

Construit en pierre bleue de
Chomérac, cet édicule fut
érigé pour marquer le souve-
nir de l’assemblée du 29
novembre 1789 qui eut lieu
dans la plaine d’Etoile au
hameau de la Paillasse. ILes
participants prêtèrent ser-
ment, genou à terre, et votè-
rent le projet de fédérer toutes
les gardes nationales fran-
çaises. Première assemblée
de ce genre en province, ce
serment fédératif fut voté à
l’unanimité. Il lia près de
12 000 gardes natio-
naux du Dauphiné et
du Vivarais. Selon
une affiche de l’époque relative à l’inauguration du monument,
cette fête fut célébrée durant trois jours (7,8 et 9 octobre 1893)
avec la fanfare de Valence, du gymnase civil de Valence et
des sociétés locales. À cette occasion, un programme fut
établi : retraite aux flambeaux, fanfare, banquet, grand
concert musical, illumination générale, feu d’artifice,
grand bal et autres attractions diverses.

Le  monument 
de la Fédération
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Le lavoir

13

incertain sur sa date de construction avoisinant le xviiie siècle, ce lavoir fut

dÉplacÉ vers 1859. l’emplacement initial devenu gênant et l’Étroitesse du bassin

vont entraîner son dÉplacement et sa modification. 

Ce  b a s s i n  a l o r s
longitudinal devait
deven i r  p lus  pra-
tique pour les lavan-
dières. D’après le
descriptif du projet
de 1858, un réel
souci de fonctionna-
lité apparaît. Il est
indiqué qu’une plate-
bande  de  10  cm ,
que l’on retrouve sur
le lavoir actuel, doit être réalisée sur l’arête extérieure et supérieure afin de
faciliter le lavage du linge et permettre de positionner le coude sur la pierre.
Il sera, quelques années plus tard, modifié par l’architecte Eugène Poitoux
en 1909 comme en témoigne le plan et la coupe datés du 20 juillet 1908 (cet
architecte réalisa également les halles couvertes et le kiosque à musique de
Valence). De plus, dans ce même projet de la fontaine, la pierre de taille de
La Vache (Beauvallon) ou celle d’Étoile sont remplacées par la pierre de
Crussol. Contrairement au granit poreux, la pierre calcaire de Crussol per-
met de mieux frotter le linge. Autrefois, ce lavoir était entouré d’un mur
maçonné permettant vraisemblablement de se protéger du vent.
Sa rénovation a été entreprise en 2008, avec une mise en valeur de la place
d’Armes. 

Au même emplacement se situe un repère NGF (Nivellement Général de la
France). 



a la pÉriode mÉdiÉvale, le parc du château Était dominÉ au nord par un puissant don-

jon dont il ne reste aucune trace. 

A la fin du XIVe siècle, un
auditeur de la Cour des
comptes décrit : « le château
royal, où sont plusieurs
beaux édifices et apparte-
ments, un puits très profond
[…], un très beau jardin
c o u p é  d ’ a l l é e s  e t  d e
treilles… ». Un plan de ville
de 1698, indique la présence
d’un donjon de forme pentagonale entouré de luzernières, un jeu de paume,
et des masures, vestiges de l’ancien château. En 1277, cette construction
s’appelait Tour ancienne. Le donjon était situé à l'emplacement de l'actuel
parc municipal.  En 1981, la commune a donc acquis cette parcelle afin de
l’ouvrir au public. Le jardin verdoyant offre un panorama d’exception sur la
vallée du Rhône et les monts ardéchois ainsi que la vue du fleuve traversant
la commune sur près de 9 km. 
Pour vous rendre au point suivant, vous allez longer les remparts du châ-
teau, rue de Laye et rue de la fontaine couverte, où se trouve une fon-
taine. Connue autrefois sous le nom de  fontaine du Four, c’était
originellement un lavoir. Une succession de bassins sont encore
visibles, agrémentés de margelles pour frotter le linge comme
l’atteste une carte postale ancienne. Au-dessus de ce lavoir a
disparu un grenier aménagé entre le mur du rempart du châ-
teau des Poitiers et la maison qui fait l’angle de la rue. A la
fin du XIXe siècle, un habitant souhaita construire un gre-
nier sur la place du four, construction qui va servir pen-
dant quelques années de couverture au lavoir.

Parc du château

14

20



21

Le  Château 
de Diane de Poitiers

15

partie principale de la citadelle d’Étoile, le château des poitiers connu aussi sous

le nom de château de diane de poitiers, ou encore château de la boisse, apparte-

nait vraisemblablement aux Évêques de valence dès son origine puis aux poitiers. 

Ce château fut cédé au XVe siècle au
premier dauphin, futur roi Louis XI mais
à sa mort, il fut rendu en bon état à
Aymar de Poitiers-Saint-Vallier (grand-
père de Diane de Poitiers). Ce lieu est
l’une des nombreuses demeures de la
région où Diane de Poitiers séjourna
comme en témoignent les archives
municipales (septembre 1565). La tradi-
tion locale veut qu'elle y soit née en
1499, toutefois d’autres communes de
la Drôme et de l’Ardèche revendiquent
elles aussi la naissance de la comtesse.
Aucune trace écrite ne l'affirme. La
construction primitive de ce château au
début de la féodalité se composait d’un premier donjon de forme pentago-
nale que l'on retrouve mentionné sur le plan de 1698, situé à l'emplacement
du parc municipal. En 1277, cette construction s’appelait Tour ancienne.
Puis une seconde tour avec un grand portail fut construite au XIIIe siècle
sous l’impulsion des Poitiers pour renforcer la défense du castrum. L’en-
semble porte le nom de la Bistour (deux tours) dès 1292. Une enceinte clô-
turait l’ensemble d’une haute muraille encore visible aujourd’hui. Le bourg
lui aussi fut entouré d'un rempart fermé par cinq portes de ville. Subsistent
la trace des pans de mur du rempart (La Puya, boulevard des Remparts), les
corbeaux de l’ancien chemin de ronde, des mâchicoulis… En 1626, à la
suite de l’édit de Louis XIII prônant la destruction de toute forteresse qui ne
servait pas à la défense du Royaume, le château des Poitiers perdit ses
tours et son donjon. A travers les siècles, la porte monumentale, les dépen-
dances, la tour des Balistes (tour des Arbalètes), la maison du cocher et les
écuries vont résister au temps. Ce lieu ruiné va servir peu à peu de carrière
de pierres, avec lesquelles sont construites la plupart des maisons du bourg.
Les ruines du château seront rachetées presque en totalité par Honoré Lau-
rent de Parisot de Durant de la Boisse. Il restaura et aménagea la partie
basse des constructions anciennes adossées aux remparts. 
D’autres personnages de l’histoire de France auraient séjourné dans ce châ-
teau tels que François 1er ou encore Charles IX.



cette tour renferme des esca-

liers à vis qui desservaient vrai-

semblablement une belle

demeure ou un hôtel particulier

du xve-xvie siècle. 

Ces escaliers furent intégrés
dans un bâtiment privé dans
les années 1900. A l'occasion
de la destruction d’immeubles
sur la place actuelle Léon
Lérisse, l’entrepreneur fit une
découverte de taille en tom-
bant sur cet escalier à vis.
Camouflée par un immeuble,
cette tour n’est pas visible sur
le cadastre de 1698 ce qui ne
nous permet pas aujourd’hui
de la dater précisément. A la
suite de nombreux remanie-
ments et grâce à l’inter-
vention de l’association
Jeunesse et Recons-
truction, elle a pris
petit à petit son
aspect actuel et abrite aujourd’hui des manifestations estivales.
Cet escalier à vis permet de desservir tous les étages.

En vous retournant, vous découvrirez la statue de Saint-
Marcellin enchâssée dans une niche à l’angle d’une habi-
tation. La statue de l’évêque est orientée en direction de
la place. Coiffé de la mitre et revêtu de la chape, Saint-
Marcellin, patron de l'église d'Etoile, par son geste,
bénit les villageois de la commune (à noter l’absence
de crosse épiscopale). 

La Tour
Renaissance
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La mairie

17

cet ancien hôtel particulier, vraisemblablement du xvie siècle, accueille actuel-

lement l’hôtel de ville. 

Mais ce n’est qu’à partir
de 1896 que cet édifice
fut acquis par la munici-
palité d’Étoile. L’aliéna-
tion entre l’ancienne
mairie (située à proxi-
mité de la rue du Trou du
Loup), et l’acquisition du
bâtiment actuel se fera
la même année. Les
archives communales ne remontant qu’en 1698, ce bâtiment pourrait être
antérieur au XVIe siècle vu sa proximité de l’enceinte urbaine moyenâgeuse.
L’îlot de bâtiments abritait jadis une vingtaine d’habitations sur trois étages
regroupant des chambres, des étables, des écuries, des cours, des greniers
et des remises comme en témoigne la délibération du conseil municipal (29
décembre 1951). Grâce aux anciennes archives conservées, il a été possi-
ble de remonter jusqu’en 1689 (cadastre de 1698). D’ailleurs une vingtaine
de noms de propriétaires des bâtiments de l’îlot a été recensé. L’architecte
M. Epinouze dressa en 1897 les plans du bien vendu à la commune. Très
vétustes, les locaux ont été rénovés dans les années 1990 (inauguration en
1996) avec des extensions sur l’arrière des locaux existants. Les cours inté-
rieures de l’édifice accueillent désormais des concerts et des manifestations.

Les armes de la ville sont sculptées dans un
bloc de calcaire fixé sur la façade côté rue
(étoile et couronne décorée de portes forti-
fiées de la ville) ainsi que la devise de la
commune  Non Licet Omnibus  sculptée
dans un ruban de pierre.
Un clou en bronze situé à l’entrée de l’hôtel
de ville symbolise le passage de Bonaparte
à Etoile sur Rhône.
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